




























































Car dès décembre 1908 l'Athénée, avait pris le risque d'organiser des sèances
quotidiennes avec un incontestable succès. Il fut bientôt rejoint par le Pathé qui
ouvrit ses portes le 6 janvier 1909 et s'imposa à tous les Montpelliérains par son
architecture et les dimensions de sa salle qui pouvait contenir 1000 spectateurs.. Il y
avait donc de quoi choisir!

Bientôt le choix s'imposa de lui-méme : Le Pathé devint par sa situation et le choix
de ses projections le cinéma des familles ; la réputation de l'Athénée, qui cumulait
les fonctions de music-hall et de cinéma, était un peu douteuse.

Plus tard, l'ouverture de nouveaux cinémas «de quartiers» fidélisa la population
avoisinante qui se retrouvait là avec plaisir. Finalement, on allait à « son » cinéma
plus par habitude ou par fidélité que par désir de voir un film bien précis.

La profession s'était bien organisée pourtant, afin d'éviter aux spectateurs de partir à
l'eveuglette dans « les salles obscures »
Les programmes étaient affichés dans les halls des cinémas et au Syndicat
d'Initiative. La presse locale se faisait largement l'écho des séances à venir et plus
tard arrivèrent les revues spécialisées, Cinémonde ou Cinécomplet, mais cala est
une autre affaire.

Cependant toute médaille a son revers. Quelques moralistes ne tardèrent pas à
dénoncer les dangers qu'offrait ce nouvel arrivant . L'ordre moral est en chute disent­
ils : on aooapte le spectacle du divorce, des tromperies, des suicides, l'étalage de
vies de luxe et d'oisiveté.
Les Autorités religieuses, d'abord réticentes, finirent cependant par se rendre compte
de l'atout que pouvait représenter pour elles ce nouveau divertissement et ouvrirent
des salles destinées aux plus jeunes.

Bref r Le cinéma a trouvé désormais ses repères et son public.

Le cinéma et son vocabulaire entrent rapidement dans les mœurs de MTP : « La
Campana de Magalouna» dans un édito daté de janvier 1913 rend compte des
événements importants de l'année précédente sous Je titre« Lou film de 1912»

Et peu à peu, le cinéma va aussi, gràca aux Actualités, étre un nouveau témoin de
l'histoire du siècle.

La situation internationale allait bientôt lui apporter d'autres sujets bien plus graves!
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3° Partie : Le cinéma, miroir de son époque

Le cinéma el la guerre

La Défa~e de 1870 avait laissé des traces profondes , et un esprit de revanche se
mlt bientôt à souffler. Il ne m'appartient pas de vous faire ici un cours d'histoire et de
rappeler les événements qui aboutirent à ce que l'on a appelé c La Grande Guerre •.
Mais avant même qu'elle n'éclate , le Gouvernement ava~ pris quelques précautions
pour préserver l'Armée de toute écfaboussure.
Et ainsi furent promulguées une série de mesures, les unes visant à la propagande,
les autres annonçant nettement la censure .

La Propagande et la censure

Le 15 octobre 1912 parut une affiche interdisant les concerts ou spectacles
comportant des injures à l'adresse de l'Armée nationale ou faisant l'apologie d'actes
contra ires aux obligations et à la discipline militaires . Sans doute visait-on ainsi les
chansonniers et autres trublions.
Mais d'autres soucis s'imposaient aux Autorités. Le 14 mai 1913 une lettre du Préfet
est adressée aux Maires: Des incidents récents ont fait ressortir les inconvénients
que pouvaient présenter l'exhibition d'uniformes allemands sur la scène des théâtres
ou sur la toile des cinématoglaphes ... Vous avez le pouvoir d'interdire /oute
représentation à l'occasion de laquelle il selait à craindre que le bon ordre pût être
troublé» ( Décret du 6 janvier 1864- art. 2-Loi du 5 avril 1884 art. 91-95-97 ) Par
affété de ce jour j'interdis moi-même les exhibitions de cette nature dans ces
représentations cinématographiques.
Au moment où elles furent prises, ces mesures concernaient, outre les spectacles de
variétés et la Presse, premiers visés, le Cinéma.
La lettre fut donc transmise aux cinémas Pathé, Eldorado, Athénée, Guillaume

Tell ,soumis désormais à la surveillance stricte des Autorités municipales.

Quand, le 2 aoûl1914, l'état de siège fut déclaré pour l'ensemble du lerritoire, les
pouvoirs de police détenus par les Maires passérent entre les mains de l'Aulorité
milila ire.

Du jour au lendemain, dans tout le pays, toutes les salles de spectacle durent fermer
leurs portes ; c'était un coup bien dur pour la nouvelle industrie du cinéma.

Commença alors le déclin du cinéma français au profil du cinéma américain .
Les productions françaises périclitent : Pathé vendi son usine à Kodak, firme
concurrente.

Naturellement, tous les organes corporatifs de la profession se mobilisèrent pour
obtenir la réouverture des salles et ils y arrivèrent dés le mois de novembre.
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Un de leurs arguments décisifs M qu'il y aurait avantage à prendre des vues des
événements pour infonner le public du déroulement des hostilités et soutenir le moral
des civils qui, à l'arriére commençaient à s'ennuyer .
L'idée de propagande par l'image venait d'éclore et l'on ne se priva pas de l'exploiter.
Les Actualités en furent le support idéal.

Le Ministère de la Guerre avait autorisé quelques journalistes « dirigés dans leur
visite« par un officier, à se rendre prés du champ de bataille. GAUMONT, mis au
courant, insista pour que leur soil adjoint un de ses caméramen, sous le prétexte de
rendre « de réels services à la Patrie • ...et aussi d'en tirer quelques bénéfices pour
sa firme. Mais JOFFRE, chef d'I';:tat-Major général, opposa un veto formel.
Cependant les Allemands qui avaient une autre conception de l'utilisation des prises
de vues n'hésitaient pas à les utiliser pour leur propagande et les mellaient sur le
marché à des prix intéressants. Aussi les spectateurs français qui ne voyaient guère
que des cérémonies militaires à l'arrière de notre front, tournées presqu'à la
sauvette, pouvaient à loisir contempler Guillaume Il, son armée et sa Ktiegsmarine.

Quand enfin l'Autorité militaire, qui s'était montrée sévère pour la Presse et le
Cinéma, en reconnut l'influence et la portée,.elle créa, le 16 juin 1916, sur le plan
national, une Commission chargée de l'examen et du contrôle cinématographique.
Les caméramen, toujours accompagnés d'un officier, enregistraient des images.
Mais comme le plus souvent ils étaient maintenus à distance des tranchées, ils
trichaient en faisant de la mise en scène, de la reconstitution avec l'aide des soldats
auxquels ils donnaient des directives. Ils montaient ensuite ces images pour de petits
films de cinq à dix minutes, projetés devant une Commission qui donnait ou non le
feu vert et étaient ensuile intégrés dans les programmes de cinéma où elles
occupaient le plus souvent la meilleure place.

La production cinématographique française de films avait dû s'arrêter au début des
hostilités, acteurs, metteurs en scène et techniciens étant mobilisés.
Elle reprit en 1915 au prix de nombreuses difficultés tant financiéres que matérielles :
les bâtiments des studios étaient réquisitionnés, tout comme la nitrocellulose
nécessaire à la confection des films vierges qui entrait aussi dans la fabrication des
explosifs. Les acteurs recevaient de brèves permissions et comme la mode était aux
film à épisodes, on les taisait mourir à la fin de chacun d'eux taute de savoir s'ils
seraient disponibles pour le suivant
Il s'en dégageait souvent une impression de violence, déjà annoncée par des titres
racoleurs : « Noces sang/antes, Le Spectre, La bague qui tue» Des pères de
famille se mirent à protester elle Préfet de Police se hâla d'y mettre le holà .
Les exploitants se tournèrent alors vers des productions étrangères, en particulier
américaines. Ainsi arrivèrent les films de CHARLOT qui faisaient les délices de la
population de l'arriére mais aussi des soldais en permission.

C'est ainsi que commença l'hégémonie du cinéma américain .

Mais laissons cela pour en revenir à Montpellier.
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RÉOUVERTURE DES SALLES

La tenneture des salles était, vous vous en doutez, une véritable catastrophe pour la
profession.

Mais elle fil tout de même quelques heureux.
Ainsi le 14 octobre 1914 le Maire de Montpellier reçoit une Iellre de protestation
d'une mère de famille qui s'oppose à la réouverture des cinés qui scot, dit-elle, une
occasion de dépenses et acœnluentla pression des enfants pour aller au speclade.
le Prétet, de son côté , transmet au Maire la missive d'un père de famille : lui aussi
trouve que le cinéma est tropcher et le spectacle de la guerre malsain.

Ces quelques manifestations de mauvaise humeur restèrenttoutetois sans effet

Dès le 7nov.1914 le Général FERRÉ.Commandant la 16° Région, envoyait aux
Préfets, à l'initiative du Ministra de la Guerre une Iettra donnant la possibilité de
rouvrir les cinémas. les autorisations pourront être accordées au>< industriels qui le
demanderont, dans des conditions à détenniner de concert entre l'autorité militaire
/ocsie et l'autorité municipale. En tous cas les films seront soumis à la commission
de censure et les spectacles du soir devront tenniner au plus tard é l'heure de la
fenne/ure des cafés et établissements publics (22 heures) .

Noter qu'après la guerre, le contrôle sera transféré au Ministère de l 'Instruction
Publique et des Beaux-Arts pour les visas d'exploitation.
l'Autorité militaire va ators profiter de l'occasion qui lui est donnée.

le 18 novembre 1914 le Colonel Caries de Carbonniéres écrit au Maire de
Montpellier pour lui annoncer les nouvelles dispositions .
C'est ensuite au tour du Président National de la Cinématographie, qui demande
l'ouverture des salles, refusée jusqu'alors par l'autorité militaire de la 16° Région. Il
fait valoir l'autorisation du Ministre de la Guerre qui rend possible la réouverture des
cinémas de la ville.
la réponse du Maire est de s'en tenir aux conditions fixées par la lellre du Général,
mais d'exiger des Directeu"" outre la retenue régul ière pour l 'Assistance Publique
(Droit des Pauvres) , un versement de 4à 5% sur la recette destiné au>< œuvres de
bienfaisance au>< blessés de la ville de MTP .

Ce même jour, la Direction du Pathê demande aussi la réouverture avec rétérence à
la letlre du Général FÉRRÉ .
le 21 novembre 1914 le Maire signifie son accord au Général aux conditions
notifiées et reçoit le 23 novembre confinnation du Colonel .
le 24 novembre l'autorisation est acrordée par la Mairie à Pathé aux conditions
exposées dans la Iettra. le maire demande en plus : un servioe d'ordre aux trais de
l'exploitan~ et rappelle le vernement du Droit des Pauvres, des Droi1s d'auteurs, et
des 5 % à l'Autorité militaire. la même lellre est adressée à l'Eldorado, à 1Athénée ;
et au Fémina.

Chacun voulut atœs profiter de ces facilités, d'autant que le cinéma demeura pour un
certain temps la seule distraction autorisée.
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Sous couvert de sentiments patriotiques plus ou moins smceres, diverses
propositions se font jour. Nous avons appris depuis ce qui peut se cacher sous ces
initiatives caritatives 1
Mais ne soyons pas pessimistes 1

Le 6 juillet 1915, un certain Caribère, domicilié Boulevard d'Orient demande à
établir un petit cinéma, 50 places seulement, dans la cour du café Fabre pour les
femmes, les enfants et les soldats mobUisés et eu front , ce qui M accordé malgré
les réserves d'une enquête antérieure.
Même autorisation donnée, le 13 décembre, à deux étudiants en Médecine désireux
d'organiser une double séance de cinéma au profit des blessés de l'hôpital 43
(Hôpital Rondelet) dans la salle des variétés du café Demonceaux sur l'Esplanade.

L'année 1917 est une année difficile pour l'Année : il faut redonner confiance au
pays. La propagande trouve dans le cinéma un magnifique auxiliaire.
Le Maire reçoit du Préfel une lettre transmettant les desiderata du Ministère de
rJntérieur. la Section Photographique et Cinématographique de l'Année prépare le
lancement d'un film « La Puissance militaire de la France •.11 faut demander aux
exploitants de salles de l'inclure dans leurs programmes et d'apporter toute l'aide
possible.

Mais l'Administration n'oublie pas ses droits et le 13 février de cette même année, le
Directeur des Impôts rappelle la taxe sur les spectacles qui est fondion du nombre
de représentations en 1916. En même temps sont nommés des préposés
permanents pour la perception des droits et des préposés temporaires pour la durée
de la gueme. La rémunération de chacun est fixée à 3 francs par séance.
Le cinéma est bien organisé, encadré, canalisé.
Il va pouvoir reprendre son essor aprés cet arrêt de quelques mois.

LE « BOOM. DES CINÉMAS PENDANT ET APRÈS LA GUERRE

Car on s'ennuie un peu à l'arrière et le public aspire à quelque délassement.
Les entrepreneurs de spectacles l'ont bien compris.

Le 18 décembre 1915, les célèbres « Tounnées Barret . demandent à projeter le
film « l'Expédition de Capitaine Scott au Pôle Sud _ Elles voudraient bien la salle du
Théâtre qui leur est refusée avec le conseil de s'adresser aux salles de cinéma.
Le 24 mars 1915 • ROTA et Cie Lyon« qui avaient déjà fail acte de candidature en
1908 demande la liste des cinémas « ouverts en ce moment • . On leur répond qu'il y
en a quatre: Pathé, Eldorado, Athénée, Fémina.
L'année suivante, MONTEILS demande à faire des séances hebdomadaires de
cinéma dans le « Restaurant Parisien. quartier de l'Herbette, et le Ciné-Joumal
pose les questions déjà à l'ordre du jour presque 10 ans auparavant : y-a-t-il un
cinêma à MW. ?, l'électricité dans la ville?

Et puis arrive, le 4 juin 1917 de 1« Office Général du Cinéma _,. directeurs : HAASE
et PAHIN, vente et achat de cinémas. une lettre intéressante par la proposition
qu'elle contient? Y-a-t il cinéma en ville? Quelle est l'adresse du propriétaire ?et
surtout, offre de 10% de commission si l'affaire se conclue.
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C'est la première qui figure dans un courrier et si je n'en est trouvé qu'une seule par
la suite, il y en a peut-être bien eu d'autres plus discrétes.
Le 6 juin 1917 réponse est donnée : 4 cinémas, sans la moindre d'allusion à la
commission proposée.

Et puis la guerre se termine et le nouvel « art • offre des débouchés.

L'année 1919 est riche en demandes.
C'est FUllER de Lyon qui veu1 savoir s'il existe une salle aménagée pour séances
de cinéma? Or, il y a déjà 5 cinémas: Ie« Saint-Denis . est venu rejoindre les 4
« anciens • . C'est aussi M BEQUIGNON, d'Avignon qui fait valoir sa qualité de
«réformé de guerre • . ou L .MAURAT des Sables d'Olonne qui devra chercher
ailleurs. A THOMAS de URT(Basses-Pyrénées) apprend -et nous aussi- qu'un
nouveau cinéma est en construction.
Et quand le 22 juillet 1920 les « Automobiles et Cycles LEGRIS. de Paris. offrent à
leur tour une «récompense. si on lui trouve un cinéma à Montpellier, la
Municipalité lui répond qu'il en existe 6 ; le nouveau cinéma est terminé : le
« Palace. a vu Je jour.

LE CINÉMA ET LA POLITIQUE

Le cinéma n'allait pas tarder à jouer un autre rôle que celui de divertissement : il fut
aussi un instrument politique. Les opinions « politiquement incorrectes . en firent
parfois l'expérience.
Une des premières à l'expérimenter fut

La Bourse du travail

Elle demande à faire des projections publiques et doit se soumettre, comme toutes
les autres salles, aux investigations du Commissaire de Police.
Le 29 mai 1913 arrive un rapport défavorable: la salle présente du danger. Mais la
vraie raison est exprimée en conclusion Enfin la Bourse du Travail étant en op
position constante avec le Gouvernement il y a lieu de craindre qu'on y présente des
vues hostiles aux lois et au Gouvernement de la République.
Et voilà que le 31 mai 1913 arrive à point nommé un rapport défavorable de
l'architecte qui justifie le refus du Maire (Pezet J.

Le Club Républ icain de Boutonnel

Là aussi, il est difficile de faire la part de la réalité el de la politique.
Le 19 mai 1924 Henri GRËGOIRE demande à ouvrir un cinéma 19 AV. Buisson­
Bertrand. 11 a l' appui de GATINEAU, de la Brasserie alsacienne, assez intime avec le
Maire pour lui écrire une lettre commençant par « Mon cher Gilbert. et
naturellement l'autorisation est accordée.
Un mois plus tard le Maire fait allusion par lettre à des plaintes des voisins et
demande discrétion et modération.
Mais voilà que parvient à la Mairie une lettre du Président du Club Républicain de
Boulonnel qui s'insurge.
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4° Partie :Les salles de cinéma à M. T.P. d'hier et d'aujourd'hui

Je ne voudrait pas terminer ce petit exposé sans vous proposer un historique
succinct des diverses salles de cinéma de notre ville.

Les cinémas du centre ville

LE FEMINA - Ce fut le premier cinéma à part entière .
Le 14 décembre 1905 est ouverte la Brasserie . Guillaume Tell . 6. AV.Victor
Hugo.où l' on donne tous les soirs des séances de cinéma. Elle est transformée en
1910 en Théâtre Gaumont
Gaston Delmas , le propriétaire, est égaiement propriétaire d'un l'hôtel , 9 Av. de la
République, et il y ouvre peu avant la Guerre (de 14 ), au rez-de-chaussée, une salle
de cinéma qu'il baptise. Le Fémina • .

LE ROYAL- Anciennement « Eden-Concert . puis « Athénée. ouvre en 1881 sa
salle de spectacle rue Boussairolles . Pendant longtemps ses programmes variés se
partageront entre variétés et cinéma.

LE DIAGONAL CAPITOLE- -Sis..§...rue de Verdun, fut d'abord, comme le ROYAL, une
salle de Variétés sous le nom de • Eldorado • . Inauguré le 3 oct.1901, il devient le
21 avril 1906, le . Splendid Cinéma. et pour se mettre au goût du jour, en mai
1912. l'Eldorado Américain Kinétograph.

LE PATHË_fut)nau9uré Bd. de l'Esplanade le 6 janvier 1909.
Mais dès 1907, les films Pathé étaient projetés dans « la salle du Cinéma Pathé»

provisoirement installé dans la Brasserie Guillaume Tell.
C'est la première salle de Montpellier spécialement conçue pour cette nouvelle forme
de spectacle. si bien que les présentations y étaient spécialement soignées.

DIAGONAL CENTRE_ porta successivement les noms de «Ciné Mondain Saint
Denis », puis « Phocéa s , puis « Kursaal », puis « Palace », puis enfin « Rex».
C'était un ancien garage qui semble avoir eu du mal à se trouver une identité.
La demande de permis de transformation et de création du «Ciné Saint-Denis »date
du 6 juin 1914 .

LE PALACE_était installé dans l'ancien affenage de l'Hôtel du Lion d'or, 11 rue de
Verdun.
Le 20 février 1920 eut lieu J'inauguration du • Trianon Palace " un des plus luxueux
de la ville. »
Mais il dut fermer et aprés 3 ans d'abandon des lieux, une partie est transformée en
restaurant.

L'ODËON_Rue de Verdun fut d'abord l'église de Frères Mineurs de l'Observance;
désaffectée, elle devient temple en 1803.
En1870. ce lieu de cutte est abandonné apr ès la construction du Temple de la rue

Maguelone.
Il abrite ensuite l'imprimerie de Frères Hamelin.
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En 1900 il devient le « Modem' Garage », en 1928 il est transformé en cinéma et
prend ensuite le nom de « Grand Odéon ». En 1985 il devient Ie « Rock-Store
Odéon », temple du« disco » d'où tout écran a disparu .

L'A B C_situé 3 et 5 rue Joffre fut ouvert le 26 janvier 1939.
On y donnait des représentations d'une heure, intéressantes pour les voyageurs en
transit de la gare. Il disparaît en 1985.

LE RËGENT anciennement« le Rabelais» fut inauguré le 23 septembre 1947, 4 rue
Jules Ferty.
En octobre 1957 Udevient « Le Régent », accueillant du music-hall, des orchestres
et des opérettes. Il décline vers1973 et disparaît

LE LYNX_16 Boulevard Vtclor Hugo, M inauguré en décembre 1948.En 1956, on y
fit une tentative de cinéma d'Art et d'Essai.
Mais devant ses difficultés financiéres, Il disparaît pour devenir un magasin de
jouets.

LES CINËMAS DE QUARTIER

Je ne citerai que pour mémoire et peut-être pour la nostalgie, car ceci n'entre pas
dans mon propos, les cinémas de quartier...auxquels Eddy Mitchell a rendu un si bel
hommage.

En 1904 s'ouvre « La Salle de la Jeunesse» , Cijé lunaret :
En 1921 « L'oeuvre de la Jeunesse Chrétienne Sportive " 29 bis Boulevard du
Verdanson, Salle de l'Enclos Granier-Faulquier ;
« L'Etoile Récréative », 2 bis Boulevard d'Orient ;
« Le Familia », 30 Faubourg Figuerolles . d'inspiration catholique;
Les Cinémas paroissiaux : SI. Cléophas,

Ciné Jeanne d'Arc, aux Aubes,
Ciné Ste Bernadette.

En 1950 « Le Plateau » 53 : Angle rue des Aiguet'elles et rue des deux Ponts,ouvert
par l'ASSac << Spectacle et enfant ».

Le Cinéma aux étoiles

la douceur des nuits estivales n'a pas tardé à susciter l'envie de s'installer « au
frais. pour jouir d'un agréable spectacle.
En été, Delmas, propriétaire du « Fémina • transporte son cinéma à "Hippodrome,
terrain sur lequel se construira la Polygone, qui est facilement accessible par la rue
Mareschal . Réquisitionné en 1939, il sera fermé par la suite.
L'Hippodrome deviendra, avec Delmas, une « aire de loisirs» et ce Fémina estival,
un des nombreux « cinémas aux étoiles » qui s'ouvrent aux 4 coins de Montpellier .
Delmas avan fait ce transfert de sa propre initiative, sans se préoccuper
d'autorisation municipale et quand l'Administration s'en aperçoit, la police déclare :
Vu la grande publicité et réclame de cet établissement, on l'a cru régulièrement
autorisé.
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Je ne sais trop s'il faut incriminer l'exagération méridionale, mais le rapport de police
ajoute /a semaine /e spectacle est suivi par 1500 ou 2000 personnes. Quant aux
samedi et dimanche cet établissement est fréquenté par 4 à 5000 personnes.
Delmas fait donc une demande le 3 août 1908, et la situation est régularisée.
Mais il a tait école.

C'est ainsi que le 30 décembre 1908, la Compagnie montpelliéraine des
cinématographes, 5 rue Henri Guinier demande à ouvrir un cinéma( genre forain)
dans la cour du café MESTRE Bd. Renouvier et rue Haguenot; la demande est
renouvelée en juin 1914, peut-être parce qu'il a changé de propriétaire et s'appelle
désormais « Café Gabillaud ».

Le 23 mai1910 MÉNASSIER rue du Rempart(Escalier de l'Espianade)obtient
l'autorisation d'installer un cinéma en plein air.

Le 8 juin1910, Paul CARIBÈRE, 28 Bd.d'Orient, dont il a déjà été question, demande
l'autorisation d'installer un cinéma dans le Jeu de Boules en plein air du bar du
Lycée, rue de Bercy, tous les soirs pour /a saison d'été. L'enquéte menée par le
Commissariat Central montre quelque réticence à cause de te personnalité. du
demandant et de /a proximité du Lycée. L'autorisation est finalement accordée le 16
juin 1910 sous réserve de ne gêner personne et nous Je retrouvons 5 ans plus tard
revenu faire ses projections Boulevard d'Orient.

Le 31 mai 1913 Marius MORAN, 24 Fg. Boutonnet est autorisé à donner des
représentations au Cinéma des Arènes du Boulevard Pasteur tous les jours à partir
du 14 juin jusqu'en septembre.

Et il Yen aura d'autres qui excèdent le cadre de ce petit travail qui touche ici à sa fin.
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Conclusion

Nous voilà bien loin maintenant de ces temps reculés où les itinérants,
appelés « toumeurs », allaient de ville en ville avec pour tout bagage un léger
projecteur, une toile amidonnée en guise d'écran et quelques boites de films.
Mais le prix des places était bien trop élevé pour drainer une grande masse de
spectateurs. Le grand public populaire, encore sous-développé et mal payé,
disposant de peu de loisirs, ne connaissait que le cinéma des foires où Il allait de
temps en temps ; il. dut attendre des lois sociales favorables, aux alentours de 1911,
pour avoir la possibilité de s'offrir une séance hebdomadaire dans les salles
implantées dans les villes ..

Toutefois, dès ses débuts, la nouvelle invention n'a pas laissé indifférents nos
compatriotes. Il suffit de lire « La Vie Montpelliéraine • qui, dans son numéro du 31
mai 1896, reprend un article du e Gaulols », signé L. Hautefeuille, journaliste
spécialisé dans l'Agriculiure venu à Montpellier pour s'enquérir de la situation
viticole. Devanl l'intérêt modéré que soulève ce problème pourtant important, il
constate, un peu amer : Le Cinématographe Lumière accapare seul faltenlion
publique.

Pourrait-on dire la même chose de nos jours ou bien le public a-t-il succombé à de
nouvelles sirénes ?

H ; FOUCAULT
Octobre 2004
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